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(jue tous 1 

Ce que 
Corn NU-.' 

Lee allié 

«Je la ligne 

t incontestablement oé 

: ras en conclure 
M obstsr In* wnt levùs. 

demandaient les alliés 
les aux propositions des allie», 

uns turques »' 

Epirt. —- La ces-
situés a l'ouest 

Rodosto-baie de Maladie, à l ' « -
U presoull- da fi.dltpoii. La Porto 
r la question en deux : elle code 
•Moine et Bis réser­
vation du ' •idrinopte. 
it traiter saule A seule avec la 
it elle repousse la ligne frontière 
i l'ouest d'/Vndrtnople. 
s ont refnsePde.se séparer su r r » 

4a qu'ils ont présenté 
vacations a !a Turquie, c'est en-
Us veulent en discuter les détails. 

mer. 
sUiés proposaient que 

ter avec la Tui 
sans y mêler 
e'11 v a Ueo de 

! remet­
tre le s- a la cession des puis-

Le texte de la 
réponse des alliés 

- Voici lo tex te de '•x 
> Yenize los d e s «;ua la 

/ r i s e : 
t ; »• nt noie 'de la cession 

nest du vilat/et d'An-
la condition expresse •n>° 

ulem'vl 
• : te tout /JUS encors 

ueerne l'Albanie, les ttlliri. 
, npaillons • 

? !M propoiilion turque tnne.ernanl le 
r t f JV*t a istdt w e e p t e W e p a r » e 

tirnngi ment* distinct 
aciOîde pas les l'rri-

:!. .' eonrer-
lé» et lu Crète 

ni inaee&ptabllS. f.e.v alliés 
ynninti mnent l'urs d e m a n d e s (intérieur" ; 
en 'C '• lu etlsion des tles rt 

t'jus t's droits de la Turquis 
ne la i 

Un compte rendu détaillé 
de la discussion 

La question des places investies : 
Scutari et Janina — Nouvelle 

concession turque 

t, n na sa» 
un cntie le3 

les détégué* 

La frontière 
turco-bulgsre 

Les Alliés entendent 
négocier en bloc 

ni à l'examen d" la praaostttaa tur-
<TU- SU sujet de la tr 
M. Venizetus déclara qu'elle était inaccep­
table «tufis la (orme et dans le fond, qu'elle 

alors que les allies 
oiit décidé d'Insister pour négocier en bloc, 

la Porte n'a­
vait en vue que d'accélérer les négociations. 

• au cours des 
It-ti, le point do vue 

des aile otuaoent 
ilonr avantage, pour 

alement 
l'un d'entre eux, a I n -tlon di-

11 Topante. » 
met, du ton paécia et un peu tran­

chant . | ji lui est propre, répondit : 
sieurs les délégués ottomans, nous 
expliqué bien des foie — je le ré-
;ir que le gouvernement ottoman 
i d'illusion à ce sujet — nous ne 

iirer un seul instant l'bypo-
tbèoe ri'arrnnnements particuliers. Ceci ne 
veut pas dire, naturellement, que nous 

i nvénient à co que des con-
•nt lieu entre les délé-

ttomans et les représentants des 
peuvent 

ut utiles, mais cela n'a au­
cun rapport avec les arrangements défini­
tif.-» qui doivent être pris d'un commun ac-
oord. Dam cet» conférence, il n'y a ni nm-
garea, ni Serbes, ni Grées, ni 
il n'y 0. d'une part, que les 

. t de l'autre, ••• 
' 

uns la paix ensemW 
doit être lu une fois pour ton-

Ce discours parut laire Impression sur 

ires tout ils ne 
r sur ce 

.'y verrait pas 
• nient . 

M. Ventes* 
iiièie est uns 

nt droit. 

!Nir ce point, 

ILS devront Cire étendus bi l'on doit 

l a i c 

. M. I) 

les fie» voisina» de la Turquie d A»ie, la Por to 
ne pourra i t faire h. moindre concai t ion. « Ce» 
îles sont --i près de la côte que les abandonne r 
serait renoncer immee 
3e I A-ie-Minoure. » 

M. Vcnizelos fit remarquer que l'on p o u s s â t 
«Jte« la même d io se de tou/.e front 
l ' . 'ats-tarapons é tant , en somme l'exocptwD 
Si le voisinajre des îles de la mer E g é e crédit 
un d a n s e r jrrave pour l le voisi­
nage de la. Huigarie le Ion? i 
terrestre de la Turqu ie d 'Europe créai t un 
d a n g e r non moins grave et non moins proche. 
I n a rgument de ce genre ne saurait donc, à 
son sens, ê t re envisage sér ieusement . Mais 

-ont pas 
convaincre , et leur at t i tude montra qu'on peut 
Ai m ai r tenant s 'a t tendre à n i e i existence très 
énerg ique de la T u r q u i e su r la question des 

de mer E g é e P ^ I B ^ B ^ B ^ I S ^ I S ^ I S ^ B 9 
F ina lement , m a l g r é les' quelqeVs change- j 

[Sans Scutari, le roi de Monter.*""'» 
serait détrôné 

• Du correspondant du «Tem 
Malgré la di 

i 
•i 

pour su i t en t r e 
j 

Î
l.e roi d'Italie a. pris des engage-

Le roi 
t 

, dit-il, grtive-

lien Insista <: 
. ique auprès du gou-

i le gou-
r dans le mê-

ilure Albanie ne 
ment» de rédaction qu'avaient permis teî ré- comprenne f>n-s Scutari 
Tx)nses des cVéléfrué3 o t tomans (ceux-ci ayan t * "^ " " ' " ' " 
consent i , comme nous l 'avons dit p lus haut , 
i subs t i tuer le mot » siurf » au mot < occueù > 

ptemiere prepositicMi turque , et 
ne pas insister sur ' 

part icul ières avec la Bulgar ie dans la seconde 
• •n), les alliés décidèrent de ne rien 

c h a n g e r à lia rédaction de 'eues proposit ions 
e» pr ièrent les délégués o t tomans de tes t r ans ­
met t re tel le quelles à Consitantinople. 

L a prochaine séaoce a/uira lieu vendredi a 
q"ja»re heures . 

Pourquoi la Turquie tient 
à Andrinople et aux 

îles de l'Egée 
Du cor respondant da « Temp*'» t 
Const luUnople , J jenvler . — Dans les BU 

tienx oîfieiets o i tomans , on insiste sur le-
(pie la Turquie peut fane valoir poui 
r ni Andrinople, n i les îles de lu BUI 

Andrinople. ddelare-t-on, comme le vilayet 
ntièrement mi.-

• Menu, 

Les hostilités 
furco-grecques 

— On mande da l'iii-
lippiades que la situation devant Janina n'a 

Hier, a l'aube, une petite nlfcoque des 
le Te régiment d'eviones, a 

. Le tir de l'arlillerie turque 
i.i.li. t 

\ La pi incesse Marie est arrivée .1 l'hilip-
!é les postes de secours; elle 

a manifeste I intention d'y installer un bé>-
pi I al. 

On mande de Oliio que le.̂  pourparlers en-
* mosutmana et *e.s ibrc» 

.i- reddition ayant échoué devant 

i . . i i j 
list.i 

I In 

lit e t <|e-

ter qi 

mol . il ' 
territoires insigniiiantcs 

lit cMoinan, 

Ull m o l 

• 

une le proposaient les 

• s e r a i t donc , du e.jn-

'l ' .s t e r r i to i r e s •taoèa 6 Y< e'-t du 

a des grandi , 

eroient c e p e n d a n t p a s de-
• problème d'An-

L facile 

Les frontières et le statu 
de l'Albanie 

plu» oirll 

Si le gOU-

rirconstances 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ f c i f i i - a l i o t t |«iiti-

•pie e.st de for-
id si le 

insn une nou-
•iitièie et la définit (le façon | 

i ppoposiUon • 
d'.Ure disculée. Sur co ixniit, le* 

nt ne pouvoir 
• nièrent 

référer h lent 
- pacha déclarra cependent «pie 
i pensée, rectification de ' 

lange qui potrvai 
fier toule cession de temloire. 

La question de la Crète 
i 

nouveau 

*>ser. M. 
• m a r q u e r que r e t l e concep-

• 
d'en <li.s]K->ser nu moins 

[ui concerne le droit privé. Une dis-
•s r la d i f é r e n e e 

i Ivé et le droit Inton 
itenant leur point de vue mais 

l'urtc ne 

Les îles de la Mer Egée 
La Porte ne veut pas les céder 
l*ar cc-r.tre, sur la quest ion dos îles, I M d i -

Kgué» o t tomans se motKTè.rent beaucoup plus 
éne rg ique ; , décianunt e,ucn ce qui concerne 

l 'armist ice, la TurqVle né modifierait 

Ouan t aux îles de la mer Egée, on estime 
. mil ieux que Ion us 

d'Asie un 

me paru 
I i Turquie ne • 

minab les difficultés, l i • 
rl.ire-t-on, n 'a certalnen 
vr i r une (pie.-thin ' l ' \ > è - M n 
o'i la guer re vient de régler celle de ; 
dolne . 

• points, me dit un i. i 
• 

ment La teule solution de bon 
rail pour la Bulgarie a se dédommager c . 

• quelle '-lie a 
nient aroit, ayant fourni le pi 

Une grave déclaration 

de M. Danef 

ii La situation ne s'est pas améliorée hier 
autant que quelques personnes paraissent 

i m » l'imay iner. Nous attendons ù U* séance de 
I d e m a i n la nouvel le c a r t e re la t ive à Andr i ­

nop le . Si n o u s e s t i m o n s d e m a i n due cel te 
t a r t e ne co r r e spond p a s a u x condi t ions des 
alliés, l es négoc ia t ions se ron t r o m p u e s . 
N o u s i n s i s t e rons é p a l e m s M s u r l?s condi­
t ions re la t ives a u x îles, a 

l ' i n t r ans igeance d u c o m m a n d a n t tnjrf, h i e r 
lencer l iy o p é r a t i o n s g tvc -

. il des pos i t ions forti-
Jo m o n t 

a t t e n d a u n e p r o c h a i n e r e n c o n t r e 

Un accord gréco-bulgare 
I.ondres, 2 janvier. — On mande do Salo-

i été signé Ilier entre 
la Bulgarie et la Grèce, réglant tsfj 
questions relatives au trafic sur les voies 

et au service des [^..stes dans lès 
territoires occupés par les alliés. 

Echange de vœux îranco-bulgares 
Paris, S janvier. — A l'ocr-nsion de la 

I, M Danef. premier ; 
tentiajte du gouvernement bulgare a Lon-

odiessé au président du conseil lo 
U'Iégramme suivant : 

•eau de In nouvelle année, je m'em-
prsasi rie présenter mes voeux les plus sin-
eèrea P'Xir In grandeur de la France oui a 

liante a 
i et do saluer sou amment chef du 

gouvernement.: 
» DANEF. » 

M. roinrnré n répondu : 
• \<>s aimables voeux v^1"" '-1 Lmnce 

m'ont très sincèrement toeei » 
r emerc i e de tout c œ u r e t v o u s a d r e 
que je forme de mon côté pour la Bulgarie 
Veuilles recevoi r é g a l e m e n t m e s meilleurs. 
souhaits pour vous-même. 

» POINCARB. y 
M. Stanciof. ministre de Bulgarie à Paris, 

actnellemènt à Sofia, a étalement ; 

v e n i r ses v œ u x au p ré s iden t rie la Repu-

LE CRIME DU 
Le maire de Gsntilly suspendu de ses fonctions 

Une charge accablante pèse sur M. Firou. — 

Le lendemain du crime il aurait fait 

des aveux à l'un de ses amis 
SI. Chaheux père, i qui il sodre.-sa. Ce fut an 
vi in . b'jr ce posât c'est tout ce que je »aas. 
»!. Ch.ArC.v p i r e mourut \c* la ini-ôéooai-

Les négociations austro-serbes 
seraient en bonne voie 

Du ( ..i ' 
Belgrade, S ju io 1er. 

Jovanovuch , a l 
ds instriii l ions détaillée 
e pu ip ta entai 
t io-norjrrois su t 

t ique, les amendement s 
• •• austro-serbe, les |onction« de vue 
les tarif'-, de chemins de fer et su tn On e-

tc que les puni 
t vue . 

L'incident italo-serbe est réglé 
On ai "nie de Daxsxxo, 1 r Janvier 

consul d'Italie, a reçu da i oaunsud 
: i mite concerna 

i vapeur * Captera » . Cet!-' 
que te i api teiun du port a \ . ' ; 

tii.n de visiter le • Caprera • le comi 
n 'ayant i lan» quel but i 

't dans le pi rt, et n ' ayan t pas davan-
ta durée d u séjour 

La r ponse ajoute que le i olom i P 

tout cas, 
tirera » était > la di pi -
In n pour assun 

! L ique*. ne qui était eonnu 
. tmvernement sertie, H 

r ' cn à di.-e et l'on pouvai t considérer la ques-
tiou comme d o 

Par i s , 2 tewHer. — Sf. Lui ' 
. i 'es circonstance» que 

.; ion de 
double . • mhj de 
ses fonctions. M. Leroux, premier adjoint, a 

.ne »ui-
vant du ptiéfet de la S. 

« Je \-
M. P i tou , maire rie Ci 

craenec, ie vou 
fonctions de o>aire. 

ion vous 
meut. » 

Delanney. 
Sf. L -

de se> i" 
hier les cawÀovés de la t ami* de 
la municipal '.';. Aux va il répon­
dait invariablement, Faisant aihi-ion 
tat ioa du mai -e SI. 1' n> i : « Souhaitons que 

• que la l i a de 
çe'W nui v^eot t i j àc terminer, H 

Le témoignage 
de M. de Burgat 

q u i c i , avaient défendu '." plus énergiquement 
M. Pirou contre l'accu 
commencent à se demander i cependant r an-
c 'ea maire de C e n t ! ' . l *:paible. 

s déeta-
qui soat •ncabkSDtes. L un de ces té-

M de Burga t , hah ' ,' rue N 
.'... Us a dTavJsen • mutin en ces 
termes et *cs confidences qu'il a reçues et les 

•t ' qa il a faites à la 'x>Iice. 
ii SI_ P i n u , •• venu me trou­

ver Kii, d imanche vers hui ' h< 
ce.si-i-dire envinon douze beuires a p ^ s '.e crJ-
me et m l 'auteur de la, tentative 

nac commise au Perroux. Voilà le fai* 
bru ta ' • •. Quant à l 'importance 

•t , que l'an ôV>\t ajunin-r à cc"e 
vous allez pouvoir en jutjer vows-

PIROU L E S EMBARRAS DE M 

E* ST de Burgra-t pour 
i Je cannais SI Pirou depuis 

ni^es et si DO« rel i-i.ms éiaieie • 
r e s t i o n s d'afjai res eïles n'en étaient pas moins 

: d e ; . Je consvtérais Pirou coenmc un 
:ovist, un f a n e u r , a imant tes b l a ç u r s énor-

•-.ivail acharné le nendait parfois sou­
cieux Mais cnfcre teir.ps il ad*wa>t l«s ptsi-

Son mar iage . i qua.'.c 
,ns, avait quelque peu modifie son humeur . 

L'usine de cuirs vernis, jadis florissante, pé-
l'irou avait fav tacqu i -

sltien ùe maiih-ncs dont lo rendeimcnit ne ré­
pond»»: pas à es espérances . Il fut victime, 
ea out re , de lu baussc subite des cuirs et à ta 
mort de pnoces de famille où 
chaque frJ-re ou sœur réclamait V par tage 
vinrent affirraver les difficultés. 

Le 7 décembre, P i tou vin* me dire qu'il 
iva i t besoin de 30,000 francs et me demanda 

• T moi, ;1 rvourrai* se les procurer . 
C'est f l o t s que js lui indiquai u n banquier 

« On va bien rigoler » 
'•i p i u >mpoi'.aR'.e d u 

témoignage d M de B . 
oa sonna 

à la porte de notre aouar tement . Sla femme 
»ai!a o u v i, qui e:ii.ra, et joyeu­
sement me dit : 

sav<z le crime du Penreux? E h bien , 
11 fV>: moi qui ai uV^nné des coups oe couteau 

leux femmes. On va bien » rigoler >. 
> SI lis ne di tes r i e n ; dams deux jon 

> 
Et il riait eu disant cela. P u i s sa 

! ' je n'eus pas \.n instant d é m o u o n 
et je me recouchti en pensatvt : •> Pi rou a ea-
rarc trouvé l'occasieei d'une blactue énorme et 
veut me faire « marcher 1. Cela ne p rendra 
Pas. » 

Le même Jour, vers mid i , deux inspecteurs 
de la S ' i r e é se n-résejutrent à mon domicile 
pour recueillir mon témoitrnage. I l - D 

Jamet , nom sous leoucl s'était ;.ré-
e n ' c l 'assassin du Penreux. Je letar dis ne 

' • 1 affaws, iaauRi le mm f t 
1U nerjort'Oe de Jamet , et n'avoir pas? consé­
quent aucen siMaporsi li: fdUÙS porfaiteroent 

v.wis le jure , jiu; un 
tVimnt cet-tc so. vre. le souvcnV 
de B'-'eu et de sa dé : • me re-
vin- s 1 eejirtt. 

Ouelques heures plus tard, on teviut encore 
Oi'in'err-^rer sans II'II ; de rés-jlt:i.t. 

L tmdi . Pirou fut arrêté et l'on vin: me cher* 
citer pour me conduire aupT^s de SI. C 
Der. s !» bureau diu chef de la Sûreté , des 

; précises rr.e furent posées. O-i me 
c m m u T . i q a a cs r t a ias détails de raffakrr. 

Subiiteiment. quand on me par la de r o d e a r 
•'•• (-1.1 1 e'.i- 'Vie oar !•• paquet qu'.nvait an-

• eteuririer, je me diis : « Si c'était 
. » 

Kt je fi« l ' M Cui-'hard le récit qu r vous 
-'i. l.e chef de ta. Sûreté m'a dit que 
i mirer J r ne peux pas être par jure . 

lis j ' a i i>nsisté f.*rm*"i*c-
nier.t p-^ur uu on ajoutât à mes <V* 
que c ans la -eo-vnnaissaoce, par Vs deux vic­
t imes, de teur meurtr ier on ne pourrait , selon 

r pour séri.-ux l'aveu si é t range qu'é-
Pirou. Je ne crois pas 

qae 1. a :>u e rond.irnncir un hoBOTOl 
ment sur un aveu fait dans da telles coodà-
t> os . » 

Et SI. 3a Burg-it nous a dtsssnaV de redire 
esta. 
Devant le juge d'instruction 
PIROU CONTINUE A PROTESTER 

DE SON I N N O C E N C E 

Par i s , ; janvier. — Sf. Pamanrî, j uge d'in»-
•ruction. a entendu est aprèssmtdi SI. de Bu»-
R-»'-, qui lui a confirmé les déclarations qu 'on 

s haut. 

A la suite, de h cleposfclon de M. de B u n r a t , 
M. P a m a r d V faut amener M. Pàmu à soa o v 
binet e t ' l ' a mternogré.^ 

Le maire de Genti l iy a pro tes té de soa) 
imaoceuce. 11 a donné Fetaplôi de son t e m p s 
pendant la soirée du cr ime ; ses a l légat ions 
vont ê t re vérifiée». 11 a été ensui te confronté 
avec M. de Burxrat. 

Pirou a protes té cont r e s t déposit ion de oa 
dernier ; non i-ei.ilemeint il ne ïu» aurait p a s 
fait l'aveu de son cr ime , mais il ne serai t 
m ê m e p a s allé te v o r te tendesnadm da l'ai» 
faire. 

L e témoin a maintenu s z déposi t ion-

Nouvelles perquisitions, 
nouvelles charges 

Paris, 2 janvier. — M. Guichard, ciief da 
. a perquisitionné aujourd'hui da-

i Gentiliy, puis quai 
'us de l'industriel, et, 
particulier, Z, rue Ga» 

aire. 
Ces o, t» rmis d'élaWir d'un* 

façon irréfutable que tous les alibis invo» 
tju'-s par le maire de Gentiliy sont faux. 

C'est ainsi que les magistrats ont mains 
tenant, lu preuve que, contrairement a. ce 
qu'il avait dit à sa femme fiar téléphone, le 
soir du crime, Pirou ne s'est pas rendu h 

i quai Valmy samedi soir. 
De phis. l'indicateur des chemins de fer con­
tenu dans le paquet remis par le menrtrjef 

• preuve maté-
[et, cet indice' 

leur pr» I aux du quai Valmy. 
On a relevé en marce des indications de la 
main de Pitou, relatives à des vojragee ré­
cemment effectués par lui. 

Du premier examen des livres de comp­
tabilité pur l'expert, Sf. Blanc, il apparaît 
que la ruine de Firou était déjà effective 
depuis r.xjr. Depuis cette époque, l'usiniel 
!.•• maintenait ses affaires que par des exoe» 
dienU et des emprunts faits à des taux m w 
ratrea, 

Complice de Bonnot 
et de Lacombe 

COMMENT LA BRIGADE MOBILE CAP. 
TURA NOURRY ET DEUX DE SES 

laaaaaaaaaTaaBBar ACOLYTES 
— La brigade mobuia a 
i inain sur Alexainii-i 

outable, soupçonne 
ide Gamier, et fccu -

Nouiï-y, ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
. buiide Gamier, . , 

tout c'av .ne de Bezou.-. 
Deux autres acoijt<o du moindre imnortau-

.dément aiTétés. 
t i i ' . t du Jo au 2o dacembre der­

nier, d«s individus rambroiaient, a Juiiei» 
['jcino et Oiarl. ui demeure d'un antiquaire 
jiansieti, et emportaient a.Odu francs d'caV 

s 
it prévenue, la première brigade 

mobile ie mettait a i campagne : de fil en 
. t à penser que les 

uni s'étaient réfu*nés à Faiis : cei 
tains mdicea lui laLstuent également croire 

. se ttvuvait Nuurry, l'at.s> 
cio de Locombo. 

Mardi -tuer, elle put trouver leej' ttai^e : 
l'un d'eux, Levaàseur, vingt-cinq ans, (ul 
arrêté, cc{>ciidant qu un aulie, le iiotiuné 

, éaaàt pris en filature par­
les inspecteurs. Durant toute la nuit, l'i-
nauit, qu accoiupagnail sa. maltrease, erra 
duius Manérnartra. A s.x iieures hier nasXiri, 
il rugagnait son domicile, 17, rue Duraittin. 
C'est alors que les inspecteurs ait mirent eu 
devoir de A r r t V r ; l'un d'eux frappa a la 
porte; • l'.nuuit vint ouvrir 
et, reoniuiaissant le» «cents, tenta de refar-
ii :er IH |>ur)e. l 'e ine p a n l u * • u n * 'lain««r i i i i y 
poussée • ' ises efforts. P i t iau lL 

a c h a r n é e , fut bienU' . 
i Sû re t é g é m f a i c . 

• n ' é t a i t la q u ' u n e c a p t u r e aeais 
ne.s de celle qu i d e v a i t étr» 

que lques beorea p lus t a r d . 
Tel, M. Dau te l , cum-

de police de ta b r i g a d e mobi le , s 
• u p a g n é d e s m ê m e s à i s p e e -

1 ••! - l av lu r u e D u p e r r é , ou 
deva i t hab i t e r un c e r t a i n Dorval ' , r e c e l e u r 
de la ]• 

pagnd d ' u n s e r r u r i e r , t e s policie.si 
i ,j la iMtie de l ' a p p a i i e m e n l d u 

« ùb ju ième, oecapd p u r D o r v a l . P a s d e r é -
i i pas e-pâr toul eut. r a i s o n de l a 

CoaUneur j j éné t r a 
d a n s l ' appa r t emen t , e t quel le n e fut p a s s a 

• i voyan t , oouché d a n s u n e d e s 
. mi individu p r o f o n d é i n e n t en -

ce .cmi. I1, es d u lit, s u r u n e t a i s e , d e u x r e -
I ."inspecteur C o a t m e u r 

a : au m ^ m e ir .s tant , Ve d o r m e u r 
s u r s a u t a o u v e r t e , il dée 

U<u)s, vou lu t s a i s i r s e e a r -
i i spec teurs s ' é t a i en t 

•Manoéa s u r lu i . . . e t \ , . r r y , c a r c 'é ta i t luL 
hii m i s d a n s l ' impossibi l i té de mri re . 

ù t t emen t condui t a u x b u r e a u x d a 
la p r e m i è r e b r igade mobi le , N o u r r y fut in -

M . m a i s r e f u s a d e r é ­
pondre à tou tes l es q u e s t i o n s qui lui furen t 

Il a l f i rmn s e u l e m e n t ê t r e é i r a n e e e 
a u cambriiil.iv'e de J u z i e r e . 

O u a n t a Dorva l , chez lequel N o u r r y a ' é -
Uxt réfugié, il' n ' a p a s reparu r u e D u p e r r é . 
O n peuso c e p e n d a n t cpte s o n a r r e e t a i i o n ne> 

PETROLE F I D E S 

son emploi écarte 

tout danger 

Forfaits d'Amour 
ROMAN INEDIT 

par 

B l y M O N T G L E R C 

La soir, Marthe, suivant l'ordre reçu, vint 
chercher Roger qui dormait enfin dans un 
fauietdl, après avoir gâté de son mieux le 
plaisir de la journée. 

D'abord sauvage et maussade, les efforts 
«rue l'on fit pour le mettra à l'aise no réus­
sirent que trop bien. 

Le petit drôle se montra turbulent et gros­
sier, battit et griffa son frère, fit .des pieds 
de nés A la chanoineeee qui le semoncait, 
t ira la langue an marquis lui-même et se 
rendit parfaitement insupportable. 

TriexA avait accomipagné sa. femme jus­
qu'au ch&teau, lui parlant baj , d'un ton 
•pressant et Impératif. 

— Va I 11—il comme ils arrivaient au per-
ree. Je t'attends ici... 

« Surtout, pas de pleurnicheries... et pas 
de bêtises I... Bi tu dis un mot de trop, je le 
saurai, comme je sais tout. . Prendj garde !>• 

Marthe plia les épaules en frissonnant. 
luvrait la bouche pour repondre, 

Biais Trtcol lui serra si rudement le poignet 
ges dana ses yeux nn regard ei dur 
• mots expirèrent sur ses lèvres dé-

cc-li.re.-s ^ 
'.-ce compris? Est-ce entendu! in-1 lui dit avec douceur : BBBBBBBBBSBBBBBSBBBI 

•ista riiUeodantr , an Quoi t «M» B'ftvei pag quitté r i a e u a î 

— Sois tranquille, murmura-t-elle. 
Quelques instants pins tard, l'ancienne 

femme de chambre de .Mme d'Excideuil se 
trouvait en fuce de son maître. 

—.!" vous rends sans déplaisir votre nour-
Marlhe, dit a i d'Excideuil d'un ton 

assez sévère. 
n II me parait dolé d'un caractère détesta­

ble. Vous l'avez outrageusement g&té, pur 
faiblesse e taffection mal ektendue... 

» Il eu pâtira, car ,'aime les natures droi­
tes et disciplinées, et j'obtiendrai de lui par 
la sévérité ce que la persuasion ne pourra 
faire. « 

— Il est vrai que je me suis montrée trop 
faible, monsieur, et j'ai eu tort . 

« Roger... M. Iioger ne me craint pas du 
tout, 

— Voire mari no pouvaiWl être sévère 
pour deuxî 

« n n'a pas l'air trop tendre, cependant 
— Excepté vis-à-vis de SI. Roger.. 
« Innocent n'a de faiblesse que pour une 

créature au monde... son jeune maître. 
— Cest bel et bon, mais voyez le résultat? 

Je vais être contraint, malgré son jeune âge, 
de placer cet enfant dons des mair.s très 
fermes .. 

« Mais ne pleurez^pas, Marthe, 1 Pourquoi 
tant do nervosité? Seriez-vous mal por­
tante T n 

Mal portante, sans nul doute. 
Le marquis regardait avec pitié cette fem­

me pale, maigre, chétive, à l'air de biche ef­
farée. 

Et il se rappelait la jol'.î filL rieuse et 
rose, qui tirait l'aiguille en chantant dans la 
lingerie du château. Qu'elle était changée, 
avec ce teint terreux, ces yeux fuyants et 
cernés ! 

Il remarqua qu'elle était vêtue do noir, et 

mou petit 

— Jamais 1 répondit-elle dans un sanglot. 1 Malgré les meilleurs malt-es, auxquels le i commando a ses chefs, n'y trouva qu'une 
« J 'ai le deuil au cœur pour toute la vie... marquis recommandait la sévérité, le came- discipline assex douce. 

t ' i e do Roger ne se transforma l>as ave.- les Comme la plupart des jeunes gens de son 
années. monde, il avait un camarade moins fortunéi 

L'adroite éducation des instituteurs ne fl'. qui, pour quelque argent, prenait soin de 
i ivtir il'un venus "îTirjt ' • à'éii- >>oi\ cheval et de son équipement 

vilain* défauts du jeune homme. li sot une cliambre en ville, fut initié aux 
Chaque année, le fossé qui le séparait do plaisirs du jeu, des boissons américaines et 

_ i _ «i A» .„„ iri.ra a'élneeissait tiours faciles, et, se distingua prompte-
nient dans ces hautes branches de la science 
de Ki n grande vie a. 

Toutefois, les jeunes fils de famille, ca­
marades de Roger, l'aimaient et l'estimaient 
peu, a cause du fond de rusticité et de gros­
sièreté qui perçait sous sa piaffe. 

11 dépensait l'argent ;\ pleines mains, car, 
outre la pension très large que lui faisait le 
m a r q u i s , il a v a i t i m a g i n é d en t i r e r e n c o r a 
u n e d ' Innocent Tricot ; cl le rég i s seu r , a p r e -
ment avare, ouvrait pourtant sa bourse pour 
t>on favori. 

— Après tout, on connaît les régisseurs, 
ci C'est de l'argent volé A mon pore, lui dl 

• • J ' a i le deuil au 
la m a r q u i s e , si bonne, 

j'adorais.... ^ ^ ^ B B J ^ B f J J B J S J B B J 
— Ma pauvre enfant, nous port* ' 

notre croix... La mienne est lourde, eonuuo 
la vôtre... 

e le voudrais vous voir plus ré-sianée. 
— Ah ! c'est que monsieur le marquis ne 

sait pes ! 
Quoi donc?,.. 

n Voyons. Marthe, parlez-moi comme a un 
ami qui peut sans doute venir & votri aide... 
Vous avez des chagrins sac» 

La pauvre femme fixait ses yeux fiévreux 
sur ceux du mai 

Sa iH'ticlie s'ouvrit pour parler et ses 
mains tirent le geste de se joindre... 

Mais un frisson soudain la secoua. Elle 
passa la main sur son visage, corrunj s'é-
veillant d'un songe, et répondit précipitam­
ment : 

— Koa.. oh! non, je n'ai pas de chagrin 
secret 

— Trieol est dur pour vous, peut-être 1 
— Monsieur le marquis se trompe, répon­

dit Marthe avec assez de fermeté. Je n'ai 
pas à nio plaindre de lui. 

« Il est un peu brusque parfo!" mais boa 
— Est-ce bien vrai? 
— C'est bien vrai 
— Je n'insiste donc pas... Allez, mon en-

pjaaTsl ^ ^ ^ ^ ^ ^ • " ^ ^ • " 

son père et de son fr<••• lit 
Ils semblaient habit étran­

gers et parler des langues différentes. 
Quant ;i la chanomesse ,1e p u s vif plai­

sir du jeune chenapan était de jouer millo 
vilains tours h l'irascible dame qu'il détes­
tait et qui le lui i ndait avec vigueur. 

— Qui m'aurait dit, soupirait-elle parfois, 
que je prendrais en atiputliie un fils de mon 
ftère. un ExcideuiU... 

, en vérité, ce petit drolo n'est pas 
on ExcidevU... De qui tient-il ? De qui tienl-
i l ?» 

Et elle parcourait la galerie, interrogeant 
1—5<_ ^ O ™ . j | r o , cherchant sans le les portraits d ancêtres, cnerciwun m a — , .. 

découvrir celui rie qui Roger pouvait avoir sait-il un jour en guise de remerciement 80-
hérité sa méchanceté sournoise et sa sèche- >•-<« 
res.se de eceur. 

Pour les Trieol seuls, les vacances de Ro-
» iMnient une époque bénie. 

ger étaient une époque .. 
Non que leur fils nouirlcier fût perticuliè.-

tendre pour eux; mais il préférait 
manifestement leur société à celle de sa fa­
mille, et eux s'enorgueillissaient de le voir 

- Elie ment, songea le marquis. i 11 P' e" ^ I c S r ' t o r t e r l'examen de Saint-
» Ce qu'elle refuse davoi sr, chacun deses I Loin depo vf^ J ^ l f h o o t e u s e m e n t plu-

regards, chacun de ses gestes 1» crie. Mais Cyr, V ^ J i b a S ù r é a t 
je ne puis la ccmtramdre parler, cela ne ^ r s j n £ « fi

b^U
eng3ger d a n s na ré-

la brutalise, peut-*tre ni«n» -Eaxse ftue.^ a i Lfi ieime ioiw»\ IAMI 4""V _"»^»»»" 

g ucnardi 
— Roger ! s'exclama Tricot 
— Dis : « Slonsieur la vicomte », S'il te 

plaît 
Le régisseur fronça ses épais sourcils el, 

le regardant en face : 
— Monsieur le vicomte, vous n'êtes qu'un 

chenapan 1 
Le jeune homme comprit qu'il était allé 

trop loin. 
— Allons, papa Trieol, ne nous fâchons 

pas, lui dit-il avec un courire avenant, en 
posant la main sur l'épaule du régisseur. 

Les sombres traits de celui-ci se détendi­
rent ; il reçarda avec une expression de 
complaisance le beau garçon debout devant 
lui et qui, en vérité, avec son front bas, ses 
fortes pommettee, ses veux vifs et fuyante, i t A i g 9 , t _ j - . ^ JIBJBSB*. 

1 lui tesse8îbie4.t uj , peu, «t eount, d j son ] ^3sw*~=tS5?^ âVJH»* 

énigmattque sourtrs. 
Tel était le ton de leurs relations. 
Donc, Roger jetait l'argent A rie an sa 

mains, par ostentation et par amour du plai­
sir mais, A mille traits, on s'apercevait 
qu'il était, au fond, plutôt avare. A un faste 
excessif de parvenu, il joignait parfois des 
nfsquineries surprenante. 

On raconte que le maréchal de Richelieu 
étant allé voir un jour au collège son petit-
fils, le prince de Chinon, la jeune homme 
tui montra avec complaisance une bourse 
pleine d'argent qu'il avait économisé sur sa 
pension. 

Le vieux maréchal prit la bourse et la jetai 
par la fenêtre a un balayeur des cours. 

— On ne t'apprend donc pas à être prin­
ce, ici ? demanda-t-il a son petit-Bis étonné. 

Personne n'avait appris a Roger A être 
prince et II montrait d'ailleurs peu de dis­
positions pour apprendre. 

— Cest étonnant, disaient parfois ses ca­
marades ; ce^ Excideuil pourtar*. comptent 
dans le meilleur sang 3e France et cerui-ci 
a l'air du fils d'un rogoeur d'êcus. 

Et maintenant le fils alniS du marquis 
d'Excideuil revenait auprès do son père 
mourant 

L'automne ensoleulé et chau T du Midi «a 
changeait, a mesure que Thibaui sppm 
chait du but de son voyage ,en uns Apre et 
triste saison. 

Une bise aigre défeulllait tes bois, si touf­
fus encore aux paye qu'il venait de parcou­
rir. 

Le jeune homme, après vingt-huit heure» 
de trajet, arriva enfin. 

C'était te soir. 
Les ojuinquete fumeux 3e la gara de Bar* 

néville trônaient pémbteraent l'obsourist. H 
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